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Préface


La renaissance de l’Approche Centrée sur la Personne


Ce n’est pas par hasard si le livre de Geneviève Odier paraît en ce moment. L’intérêt pour l’Approche Centrée sur la Personne, élaborée par Carl Rogers et développée depuis lors par de nombreux chercheurs et praticiens du monde entier, vit au début de ce nouveau siècle une renaissance au niveau mondial.


Ainsi, les forums internationaux sur l’Approche Centrée sur la Personne ont été initiés au Mexique en 1982. Le onzième Forum vient de se tenir en Russie en 2010 et le douzième aura lieu au Brésil en 2013. L’Association mondiale pour la psychothérapie et le Counselling Centrés sur la Personne et Expérientiels, fondée au Portugal en 1997, vient de réaliser l’année dernière sa neuvième conférence mondiale à Rome et annonce la prochaine conférence pour 2012 aux Pays-Bas, elle publie en langue anglaise Person-Centered and Experiential Psychotherapies, dont le volume 11 correspond à l’année 2012.


Aux États-Unis, berceau de l’approche, la renouvelée Association pour le Développement de l’Approche Centrée sur la Personne (Association for the Development of the Person-Centered Approach), fondée en 1986 avec la présence de Rogers, célèbre cette année ses vingt-cinq ans d’existence avec sa réunion annuelle à Chicago, lieu où Rogers a développé d’importants éléments de sa théorie ; l’Association publie en anglais Person-Centered Journal, actuellement au volume 19.


Dans la région ibéro-américaine (Amérique Latine, Espagne et Portugal), l’Association bilingue ibéro-américaine de l’Approche Centrée sur la Personne (Asociación Iberoamericana del enfoque Centrado en la Persona – Associação Ibero-Americana da Abordagem Centrada na Pessoa – AIECP-AIACP) a été fondée en 2008 en Colombie.


En Europe, le Réseau européen d’Associations pour la Psychothérapie et le Counselling Centrés sur la Personne et Expérientiels, avec sa vingtaine de membres actuels, montre le chemin aux autres continents pour coordonner le travail des nombreuses associations nationales et d’autres organismes de formation et de recherche.


Dans les pays francophones, en plus de diverses associations nationales et de nombreux centres de formation en Belgique, en France et en Suisse, il existe une revue intéressante : Approche Centrée sur la Personne – Pratique et recherche, une publication conjointe, exemple de coopération qui fait connaître à ses lecteurs la production en langue française et internationale sur l’approche, actuellement au numéro 13.


Au Royaume-Uni, l’université de Strathclyde, en Écosse, s’est constituée en un centre d’étude et de recherche qui montre la pertinence de l’approche pour le travail thérapeutique. En Angleterre, l’éditeur PCCS Books réalise un très ample programme d’édition de textes classiques ainsi que des apports nouveaux sur l’approche. L’Association britannique pour l’Approche Centrée sur la Personne (British Association for the Person-Centered Approach) et l’Association pour la Thérapie Centrée sur la Personne Écosse (Association for Person Centred Therapy Scotland) sont les principales associations réunissant les praticiens du Royaume-Uni.


Dans le reste du monde, l’Asie, spécialement le Japon, où existe une Association japonaise de psychologie humaniste avec plus de 2 000 membres et une ample production sur l’Approche ; l’Afrique, avec l’Afrique du Sud en tête ; l’Australie et la Nouvelle-Zélande sont aussi présentes dans la communauté scientifique centrée sur la personne.


L’œuvre


Dans son œuvre Carl Rogers, Être vraiment soi-même, Geneviève Odier se concentre sur la théorie et la pratique de la psychothérapie centrée sur la personne sans oublier de nous offrir des données sur la vie de Rogers et sur le cadre philosophique de l’Approche Centrée sur la Personne, nous rappelant que la psychothérapie n’est qu’une de ses applications.


Geneviève Odier nous présente quelques éléments biographiques de Carl Rogers, nous permettant de connaître la personne à l’origine des idées qui seront exposées au cours du reste de son œuvre, aspect indispensable pour bien comprendre sa pensée.


Puis, elle nous offre le fondement philosophique de l’Approche : l’émergence de l’Approche Centrée sur la Personne en rupture totale avec les modèles psychothérapeutiques de l’époque, les convictions de Rogers sur ce qui constitue la personne humaine, et l’éthique, conscience et perspectives à la base de l’Approche, caractéristiques d’une vision du travail qui demande l’engagement personnel du praticien.


Elle nous fait découvrir ensuite la méthode thérapeutique centrée sur la personne, le processus thérapeutique vu comme processus d’actualisation et de développement chez le client, les principaux éléments de la pratique de la thérapie centrée sur la personne et les qualités du thérapeute, primordiales dans sa fonction.


Enfin, fidèle à la croyance de Rogers quant au besoin de donner de fermes fondements à la pratique à travers un effort continu de validation des idées théoriques par l’expérience du praticien, elle nous offre un résumé de l’interaction de la recherche et de la théorie, caractéristique de la pensée de Rogers.


Une des principales valeurs de l’œuvre de Geneviève est de ne pas présenter la psychothérapie centrée sur la personne en répétant les termes traditionnellement utilisés dans une bonne partie de la littérature disponible en langue française, mais de se risquer à nous offrir sa propre vision, dans laquelle elle inclut des apports d’auteurs ayant des perspectives diversifiées de l’approche.


Je ne doute pas que ce livre donnera aux lecteurs de langue française, à ceux qui ont des connaissances préalables, et aussi à tous ceux qui voudraient avoir un premier contact avec l’approche pour des raisons professionnelles ou personnelles, une vision actualisée et solide de la psychothérapie centrée sur la personne.


Je suis honoré de contribuer, par ces quelques lignes, à l’œuvre de Geneviève Odier. Ceci m’a permis de me rappeler les débuts de mon engagement avec l’Approche Centrée sur la Personne, dans les, déjà lointaines, années soixante du siècle dernier.


Mexico, le 18 avril 2011


Alberto S. Segrera
Professeur émérite
Universidad Iberoamericana
Mexique




Introduction




« Est réel ce qui jamais ne s’écarte de sa propre essence1. »





Dans cette période incertaine où les valeurs changent si vite, où les espoirs sont déçus, où l’on s’accroche désespérément à un besoin de sécurité qui fait de plus en plus défaut, comment trouver l’énergie de regarder vers un horizon plus serein ? Peut-être en s’immergeant plus intensément dans le moment présent. Peut-être en se questionnant sur ce sentiment de sécurité. Nous cherchons toujours des solutions à l’extérieur et oublions de voir ce qui se passe en nous. Nous pouvons puiser dans nos ressources intimes, infiniment plus fiables que ce que nous imaginons, et répondre ainsi à la nécessité d’être qui régit l’univers. À un niveau individuel, nous avons différentes façons d’appréhender cette richesse personnelle, l’une d’elles est la psychothérapie.


Ces dernières décennies ont vu fleurir des centaines de méthodes psychothérapeutiques. On en recense des centaines à l’heure actuelle, s’ajoutant aux diverses approches humanistes, aux théories psycho-dynamiques, cognitivo-comportementales et systémiques, déjà existantes. Sans compter la multitude de propositions de développement personnel, et le foisonnement de stages promettant l’épanouissement, qui affluent en permanence. Devant ce débordement de formules et de recettes en tout genre, la confusion s’installe et bien des personnes ne savent plus qui fait quoi, comment et pourquoi. Plusieurs livres ont déjà traité ce sujet en détaillant les différentes méthodes afin d’aider les gens à s’y retrouver. L’objectif de cet ouvrage n’est pas de les explorer davantage, mais de décrire d’une manière très spécifique une seule de ces méthodes, l’Approche Centrée sur la Personne, créée et élaborée par Carl Rogers, afin de la rendre accessible à tous. Le but est de présenter cette méthode dans sa singularité, et de mettre en relief les concepts innovants qui en ont émergé. D’une certaine manière, lui rendre ses lettres de noblesse.


En effet, il est surprenant de constater la méconnaissance du travail de Rogers, principalement dans les pays francophones, malgré les ouvrages et les nombreux articles déjà publiés. Une traduction imprécise, voire erronée, de ses écrits est une hypothèse souvent avancée pour justifier cette mauvaise compréhension. Une autre, plus pertinente, est la lecture naïve et superficielle que l’on fait de son œuvre. Aujourd’hui, les apports très créatifs de Rogers sont utilisés dans beaucoup de champs d’application, psychothérapeutique, relation d’aide, communication, éducation, institutions sociales et familiales, et bien d’autres, sans qu’aucune reconnaissance légitime ne lui ait vraiment été accordée. Ses concepts, dont la « simplicité » apparente lui avait été, parfois, si sarcastiquement reprochée, apparaissent maintenant absolument évidents et chacun s’en est emparé avec aisance comme si cela venait de soi. Simplicité ne veut pas dire facilité, au contraire. Nous verrons combien il est parfois ardu de suivre une pratique tellement ouverte à la créativité et en même temps extrêmement subtile dans son implication.


L’intention de ces propos n’est pas de déclencher une polémique, car au fond, le fait que de « simples concepts » soient exploités, d’une façon plus ou moins complexe, par tous, pour apporter des solutions à la souffrance des gens, est bien plus important que de savoir d’où ils proviennent. Cependant, il serait juste et élégant de ne pas oublier celui qui a su en dégager la richesse et l’extrême finesse. Si des concepts comme l’« empathie » ou l’« écoute » existent, comme chacun sait, depuis longtemps, et sont utilisés par beaucoup de méthodes thérapeutiques, il n’en est pas moins vrai que Carl Rogers leur a donné un sens très particulier, et a démontré la puissance de leur application. Il semble que ce soit précisément cela qui mérite d’être explicité plus profondément, afin de pouvoir faire une lecture de son œuvre qui ne soit ni déformée ni interprétée. Nous tenterons en cela de rejoindre Rogers, qui écrivait en 1967 : « J’aimais communiquer ma pensée clairement et éviter les malentendus2. »


Au-delà de la psychologie, les propositions de Rogers débouchent sur une prise de conscience qui dépasse l’individu et ouvre sur une dimension plus spirituelle. Cependant, cette appartenance universelle n’est pas le propos qui nous intéresse ici. Notre attention se porte sur l’être humain, son évolution et ses difficultés d’épanouissement dans sa recherche de compréhension de lui-même et du monde qui l’entoure. L’Approche Centrée sur la Personne nous invite à nous connaître mieux. Elle part du présupposé que si une personne comprend comment elle fonctionne et qui elle est vraiment, elle s’épanouira et saura s’adapter à son environnement. Ses interactions avec les autres seront plus consistantes, libres et spontanées.


L’être humain a besoin de donner un sens à ses comportements, à sa vie. Il nous faut du courage pour regarder en face ce qui nous perturbe et nous rend inaptes à vivre en harmonie. Le courage de changer. Pourtant, le simple fait de poser un nouveau regard sur soi et sur les événements annonce déjà le début d’un ajustement. Rogers constate que le changement nous fait peur. Ce sont les bouleversements que cela peut engendrer qui provoquent les craintes et les hésitations. Souvent, pour échapper aux remaniements profonds, c’est la fuite qui s’impose. Mais l’évitement n’est que provisoirement rassurant, il ne fait qu’entretenir les angoisses et les renforce. Pour esquiver les peurs que nous pourrions, sous peine d’être taxés de réductionnistes, résumer par l’appréhension de la perte de sécurité physique et psychique, par l’angoisse de la séparation, donc de la mort, nous mettons en place toutes sortes de fausses protections qui nous enferment. À ce stade, nous nous dirigeons vers des considérations existentielles qui nous conduisent dans des interrogations sans fin auxquelles souvent aucune réponse n’est satisfaisante.


Commençons par oser regarder vers l’inconnu, tentons d’être plus sereins dans nos attentes, plus ancrés dans le moment présent, et nous gagnerons, à défaut de réponses définitives, une sérénité plus créative et dépourvue de tensions. La seule responsabilité que nous ayons pour favoriser un épanouissement harmonieux est d’être ouverts et vigilants à notre façon d’être au monde. Nous avons pour fonction de nous développer, d’élargir nos capacités de compréhension et d’épanouissement. Si nous nous rapprochons de ce qui est étranger en nous et nous réconcilions avec nous-mêmes, nous pouvons espérer pouvoir le faire avec les autres et nouer de véritables liens dans une alliance inventive. Le courage, affirmation de notre nature essentielle, peut s’associer à la responsabilité. Notre individualisation et notre liberté en dépendent. C’est à cette responsabilité que Rogers tente de nous confronter. La thérapie qu’il propose vise cet état de connaissance de soi profonde qui s’inscrit dans la réalité de chacun. Il est préférable de prendre le problème à la base et non de colmater les fissures de la personnalité pour nous rendre « conformes » aux attentes de la société. Pour être stable, solide et pouvoir faire face aux expériences dans une réponse spontanée, juste et respectueuse de l’autre et de l’environnement, il nous faut avoir le courage de regarder profondément en nous et de nous accepter dans notre globalité. À l’évidence, c’est le meilleur moyen pour accepter l’autre dans sa différence et sa singularité, mais c’est loin d’être aussi simple. D’autant que le mouvement inverse peut être aussi efficace, en acceptant l’autre, il devient plus facile de s’accepter soi-même.


Dans cette perspective, la qualité du thérapeute est cruciale. Son rôle sera de créer un climat suffisamment sécurisant afin que puisse s’instaurer une relation de confiance qui permette au client d’oser plonger profondément en lui sans se sentir en danger ni craindre d’être jugé. Le soutien qu’il trouve dans ce cadre d’écoute attentive où il se sent accepté lui permettra de faire l’expérience de son vécu sans se heurter à l’incompréhension, sans tenter de répondre à des attentes extérieures ni se voir coller une étiquette pour qualifier son comportement. Cet accompagnement le conduira à développer sa personnalité, à dégager ses propres valeurs, à trouver ses vrais repères, ceux qui correspondent à la perception de sa réalité et sur lesquels il pourra s’appuyer pour assurer son autonomie.


L’Approche Centrée sur la Personne n’est pas une doctrine. Cependant, contrairement à ce qui a été faussement répandu, Rogers a donné une importance capitale à la théorie et à la recherche, même s’il est vrai que la théorie n’a pas été d’emblée sa préoccupation principale. Il était dans un premier temps trop immergé dans la clinique et passionné par l’expérience phénoménologique pour conceptualiser ses découvertes. Mais lorsqu’il prit conscience que la voie thérapeutique qu’il empruntait était tellement différente des conceptions existantes, le besoin de rendre compte des résultats s’imposa à lui naturellement. Pour Rogers, la théorie et la recherche avaient pour but d’éclairer la connaissance de ce qui surgit chez un individu dans le moment présent et non de faire entrer la réalité dans des élaborations hasardeuses, comme il le souligne dans Psychothérapie et relations humaines : « C’est un effort persistant et discipliné pour discerner un sens et un ordre aux phénomènes de l’expérience subjective3. »


Dans sa transcription théorique, il prend soin d’éviter les assertions, pour ne pas enfermer son approche et sa compréhension de l’autre dans des dogmes rigides et sclérosants. Au contraire, il ouvre un champ immense de discussions et de recherches méticuleuses en se basant uniquement sur son expérience et sur ses constatations, il place toute son attention sur l’observation. S’il essaie de convaincre ses interlocuteurs, c’est sans affirmer qu’il détient la vérité, il n’émet que des hypothèses. La place de la subjectivité est pour lui trop capitale pour avancer des généralités ; chaque être humain est unique. Cette prise de position est au centre de ses intérêts.


Un autre aspect très significatif de son approche est la notion de mouvement. Qu’il s’agisse du processus de vie, du processus thérapeutique dans lequel une succession d’impulsions infimes déclenche un insight4, le mouvement est continu. Influencé par des facteurs multiples, il se meut sans fin selon les méandres qu’il emprunte. Il y a une fluctuation permanente qui interdit la fixité et Rogers adhère à ce principe. Toute son approche, basée sur l’empirisme et la réflexion, est orientée vers cette fluidité qu’il s’agit de solliciter sans la diriger. Le thérapeute guide le client tout en finesse. Il s’investit dans la relation, sans confondre son ressenti avec celui de son client. Il peut faire ainsi la part de ce qui lui appartient sans entraver l’évolution de son client. Comme le dit si bien André de Peretti : « Rogers associe, dans une interférence contrôlée, la pratique et la recherche, l’instant et le devenir, la non-directivité et l’intervention délicate, la concentration sur autrui et l’implication non défensive de soi-même5. »


 


1. Tripurarahasya, La doctrine secrète de la déesse Tripura, Arthème Fayard, Paris, 1979.


2. Rogers C.R., Autobiographie, Épi, Paris, 1971.


3. Carl R. Rogers, A Theory of Therapy, Personality, and Interpersonal Relationships, as developed in The Client Centered Framework, In Koch, Sigmund (ED.) Psychology: The Study of a Science, vol. III, New York, Mc Grover Hill, 1959 (traduction libre de Geneviève Odier).


4. Mot anglais signifiant « intrusion spontanée d’une réalisation dans la conscience de soi ». N.d.A.


5. Rogers C.R., Groupes de rencontre, Dunod, Paris, 1996.




Chapitre 1


Quelques éléments biographiques




« Exercer son droit revient à parler pour soi, à exposer ses préférences et ses choix, tout en faisant son chemin à travers le monde1. »


BARRY GRANT





Carl Rogers, un des psychologues américains les plus renommés de sa génération, a fondé l’Approche Centrée sur la Personne. Il a posé les bases de cette approche humaniste en s’appuyant sur ses expériences personnelles et professionnelles, et l’a développée jusqu’à sa mort. Il avait à cœur d’élaborer ses découvertes à partir de sa clinique dans une dynamique empirique et phénoménologique. Avec lui, on se situe d’emblée dans le présent, dans la perception fine de ce qui surgit au moment même où cela est vécu.


Afin de mieux comprendre la pensée de Carl Rogers, il est important de connaître quelques parcelles de son histoire personnelle et d’avoir un aperçu du milieu culturel et social dans lequel il a évolué. L’influence manifeste de ce contexte mérite d’être précisée, car elle donne un sens plus exact du terreau d’où émergeront ses travaux.


Les premières années


Carl Ransom Rogers est né le 8 janvier 1902 à Chicago, aux États-Unis. Quatrième d’une fratrie de six enfants, qui compte une fille et cinq garçons, il est élevé dans un cadre religieux et moral extrêmement strict. La famille Rogers est protestante et c’est dans un milieu traditionaliste et évangéliste qu’il grandit. Ses parents, protestants fondamentalistes, tous deux issus de familles implantées en Amérique depuis plus de trois cents ans, ont gardé un esprit « pionnier » dont Carl hérite et qui lui donna probablement ce caractère novateur et entreprenant qui le caractérisera tout au long de sa vie. Enfant, il n’est pas en très bonne santé et on lui prête une trop grande sensibilité, ce qui contribue sans doute à le rendre solitaire. Il se console en lisant et en s’échappant dans un monde imaginaire. Ces longues heures studieuses lui donnent une avance considérable sur les garçons de son âge. Il développe très jeune cette capacité de concentration et de constance dans les études. Ces aptitudes lui permettent de se distancier de ses camarades, signe de prématurité du précurseur qu’il deviendra. C’est pourtant auprès d’eux qu’il trouve la chaleur qui fait indubitablement défaut à la maison.


La sévère ambiance familiale ne laisse aucune place aux divertissements. L’isolement, le travail et la prière sont de rigueur. Bien que ses parents aiment leurs enfants et leur prodiguent une grande attention, ils exercent sur eux un contrôle permanent qui donne pourtant l’impression de leur laisser une certaine liberté. La réalité est tout autre et c’est une autodiscipline austère qui régit le comportement de chacun. Les règles ne sont jamais clairement exprimées, elles sont implicites et respectueusement appliquées, ne suscitant aucune contradiction. L’éducation, soutenue par une implication religieuse rigide, est rigoureuse et sans complaisance. Carl Rogers se souviendra longtemps des litanies de sa mère. Deux particulièrement lui reviennent souvent en mémoire. La première exprime la conviction qu’ils sont supérieurs aux autres et la seconde que, dans le meilleur des cas, le pécheur est misérable relativement à Dieu. C’est à cette hiérarchie que Rogers s’opposera, et peut-être peut-on reconnaître ici ce qui deviendra plus tard chez lui un leitmotiv : l’égalité entre les personnes. Il n’adhérera pas à cette fatalité qui implique que l’homme ne puisse pas s’épanouir ni se libérer sans instance supérieure qui réglerait sa vie. Devenu étudiant, il prend goût à cette sensation de liberté qui lui deviendra chère. Ses premières relations, en dehors de la famille, lui ouvrent la voie de la découverte, et son enthousiasme, bien qu’empreint d’un certain idéalisme, ne cessera de stimuler ses recherches.


Un chercheur en puissance


Rogers a douze ans lorsque sa famille déménage à la campagne. Son père, ingénieur, veut se consacrer à l’exploitation d’une ferme selon les dernières méthodes de pointe. Le jeune Carl voit, dans ce qui ressemble à un exil, outre l’expansion de la situation financière de ses parents, leur préoccupation d’éloigner leurs enfants d’éventuelles mauvaises influences de la ville. Cependant, son père, qui valorise le labeur, encourage ses fils à créer leurs propres entreprises. Toutes les expériences à la ferme ont pour objectif de favoriser une démarche de prise d’autonomie. Carl Rogers met à profit cette stimulation et l’isolation est pour lui l’occasion d’explorer la nature. Il y puise de précieux enrichissements qui prendront une grande signification dans ses futures réflexions. Lecteur infatigable, il dévore des livres scientifiques et commence à se familiariser ainsi avec les procédures et la méthodologie. « À 14 ans, j’étudiais laborieusement des centaines de pages du livre de Morison : Alimentation et Nutrition, apprenant à faire des expériences, à comparer des groupes de contrôle avec des groupes expérimentaux. [...] J’appris combien il est difficile de vérifier une hypothèse2. »


L’expérience ne s’arrête pas là. En parcourant la forêt aux alentours de la ferme familiale, il observe, avec patience et obstination, le principe évolutif de la nature. Son intérêt pour le phénomène de croissance naît sans doute de ces longues promenades solitaires au cours desquelles il examine les animaux, les plantes et toutes les espèces vivantes, leurs comportements et leur maturation. Il y voit comment, malgré la rudesse de la vie en milieu rural, le processus de développement se maintient, et cela en dépit des éléments extérieurs parfois très peu favorables. C’est avec un étonnement teinté d’émerveillement qu’il scrute l’adaptation des espèces à leur environnement et leur capacité à défier les difficultés du quotidien. Ce sont là les prémices de sa foi dans la formidable aptitude de l’individu à l’épanouissement. Avec une constance inépuisable, Rogers tente de percer les secrets du mouvement de la vie. Ces élans de chercheur s’ancrent dans une réalité tangible et le conduisent à développer son intérêt pour l’évolution du vivant. Son appréhension fine de chaque phase de la transformation de la chenille en papillon pourrait être considérée comme le point de référence du déroulement du processus thérapeutique.


C’est donc tout naturellement que Rogers s’engage dans des études d’agronomie. Il s’inscrit à l’université du Wisconsin en 1919. Ces premières années sont marquées par une nouvelle forme de relations et d’expression, notamment grâce à la présence d’un professeur qui encourage son groupe d’étudiants à prendre des initiatives, se refusant à les diriger. Cet homme, peu banal, sème une graine dans l’esprit de Rogers. L’autogestion des groupes deviendra un concept fondamental dans ses recherches et ses expériences thérapeutiques. Rogers développe aussi, à sa grande satisfaction, des rapports amicaux, chaleureux et durables que son éloignement rural et les déménagements fréquents de la famille Rogers l’ont empêché d’établir dans son enfance. Parallèlement à ses études, inscrites dans un milieu très chrétien, Rogers participe à des discussions passionnées sur la religion. Stimulé par ces derniers échanges, il trouve rapidement dans ce domaine une nouvelle voie plus adaptée à ses idées émergentes et envisage très sérieusement de devenir pasteur. Il garde de son éducation religieuse certains principes dont quelques-uns du théologien Paul Tillich3 qui insiste sur l’importance de la dimension intérieure de la vie religieuse. Sa ferveur chrétienne s’enflamme tout en se détachant de l’orientation des croyances familiales. Elle s’épanouit dans une dimension éloignée de la froide rigueur qu’il a connue jusqu’alors pour se diriger vers une vibrante humanité. Il troque l’agronomie pour l’histoire de la religion afin de mieux se préparer au pastorat. C’est à peu près à cette période qu’il est choisi avec quelques autres jeunes Américains pour participer à un voyage en Chine dans le cadre de la fédération des étudiants chrétiens. Son étonnement et sa joie sont indéniables. La perspective de cette aventure suscite chez lui un grand intérêt et un formidable enthousiasme. Le voyage a lieu en 1922, il durera six mois.


Un voyage capital


Le choc culturel qui se produit pendant ce voyage en Chine perce une brèche dans la vision du monde de Rogers. Cette ouverture ne cesse de s’élargir et vient confirmer son mouvement vers l’indépendance. Rogers remarque, parmi la grande variété des hommes et des femmes qu’il rencontre, que chacun, avec la même sincérité et la même honnêteté, peut adopter des doctrines religieuses ou des concepts philosophiques très divergents des siens. C’est un éveil permanent à la diversité. Tout naturellement, cela l’entraîne à développer considérablement son champ d’investigations intellectuelles, sociales et religieuses. Quel contact a-t-il établi en Orient ? A-t-il été inspiré par des penseurs, philosophes ou Maîtres de grandes traditions millénaires qui préconisent une présence absolue à la réalité dans une acceptation paisible de ce qui est ? A-t-il rencontré ces fascinants personnages qui exhortent à la liberté ? Nous n’en savons rien. Quoi qu’il en soit, ces fructueuses expériences lui permettent de se dégager des opinions religieuses de ses parents, qu’il ne lui est désormais plus possible de suivre. La nouvelle n’est pas très bien reçue chez lui et est à l’origine de bien des tensions familiales. Mais ce premier contact avec un monde interculturel, tellement éloigné de ce qui a peuplé son univers jusqu’à présent, est si décisif que rien n’aurait pu ni le détourner de ses récentes convictions, ni l’empêcher de les exprimer avec une totale sincérité. Durant ce voyage en Orient, les personnes qu’il côtoie, y compris les membres de l’équipe, tous très cultivés, qui encadrent le groupe, les conversations enrichissantes avec les autres étudiants, ou encore les découvertes qu’il fait sur le comportement des êtres humains pendant ces longs et passionnants échanges, auront une influence incontestable sur sa future vie professionnelle.


Appréhension de la liberté


Cette période marque, en effet, un premier tournant capital dans la vie de Carl Rogers. Il explore une nouvelle façon d’aborder sa vie en privilégiant son intuition. L’expérience en Chine lui a ouvert un vaste champ d’explorations relationnelles, une nouvelle vision des rapports humains. « Grâce à ces six mois de voyage, j’avais pu librement, sans sentiment de culpabilité ou d’insécurité, penser à ma façon, dégager mes propres conclusions et prendre parti de mon propre chef. J’avais acquis à travers ce processus une assurance et une résolution qui ne pouvait plus vaciller4. »


C’est le début d’une vraie révolution interne qui modifiera tous ses repères. Il lui faut quelques mois pour intégrer cet élan de liberté naissante et d’appréhension du monde. Ce processus ne se fait pas sans mal. Un ulcère duodénal, déjà menaçant depuis l’âge de quinze ans, se déclare et l’oblige à interrompre momentanément ses études. Sous traitement médical, il ne peut plus se rendre dans le Wisconsin suivre ses études. Le message familial étant que le travail règle tous les problèmes, Rogers accepte de travailler dans un magasin de bois malgré sa faiblesse. Il met quand même ce temps à profit tant sur un plan personnel, puisqu’il se fiance avec Helen Elliot qu’il connaît depuis l’école primaire, que sur un plan professionnel puisqu’il s’inscrit pour la première fois à un cours de psychologie par correspondance avec l’université du Wisconsin. C’est son premier contact avec la psychologie. L’année suivante, il épouse Helen, quitte la maison familiale pour s’installer à New York avec sa femme et commence ses études à l’Union Theological Seminary, institut d’études philosophiques et religieuses. Dans cet établissement, la liberté de penser est encouragée, les réflexions individuelles respectées, ce qui n’est pas sans conforter les idées naissantes de Rogers. Son intérêt pour la psychologie se confirme et le pousse à suivre simultanément des cours de psychologie à l’université Columbia toute proche de l’Union Theological Seminary.


Une nouvelle direction


Plein d’enthousiasme et de passion, Rogers s’intéresse à la recherche scientifique, sans jamais perdre de vue l’importance de la place de la personne. Il porte un grand intérêt à nombre d’auteurs et de professionnels dans de multiples domaines, entre autres : l’éducation, la psychologie, la sociologie, les sciences, la biologie, la philosophie et la religion. De nouvelles options vont s’esquisser et le pousser à entrer au Teachers College de Columbia University en 1926, année qui est aussi celle de la naissance de son fils David. Ce n’est probablement pas un hasard si tous les professeurs, que Rogers apprécie déjà, sont eux aussi impliqués dans une démarche humaniste. Ainsi en est-il de W.H. Kilpatrick5, philosophe de l’éducation, dont le travail en petits groupes et les idées sur l’autonomie et la recherche d’une voie personnelle stimulent particulièrement le jeune Rogers. C’est à cette époque qu’il découvre les travaux de John Dewey6. Il est très intéressé par ses thèses, notamment celle qui place l’expérience à la base de l’apprentissage. Un autre de ses professeurs, la psychologue clinicienne Leta Hollingworth7 le marque par sa chaleur humaine et son souci de l’individualité de chacun. Rogers ne reste pas plus de deux ans à l’« Union » qu’il quitte définitivement pour se consacrer à ses études de psychologie. Au cours d’un séminaire d’études, qu’il organise avec d’autres étudiants, portant sur l’exploration de leurs propres questionnements, doutes et cheminements, il prend conscience qu’il ne peut suivre un enseignement qui ne convient pas à ses valeurs, et qui ne lui laisse pas la possibilité d’exercer une profession, sans qu’elle soit associée à une doctrine religieuse particulière. Ces notions émergentes laissent présager ce qui deviendra, au fil du temps, les prémices de l’Approche Centrée sur la Personne, comme il le relate dans son autobiographie : « J’évoluais considérablement, construisant peu à peu une philosophie de l’existence. [...] J’avais envie d’un champ d’action où ma liberté de pensée ne serait sûrement pas limitée8. »


L’expérience de groupe


Les premiers contacts de Rogers avec la clinique eurent lieu pendant ces études, à l’occasion d’un enseignement organisé par des psychologues et des psychiatres qui s’intéressaient à des travaux de conseils individuels et des rencontres expérientielles en groupe. Ces « groupes expérientiels » étaient non structurés, sans consigne rigide. Ils laissaient aux étudiants l’opportunité d’aménager une séance de travail à leur convenance, libérant leur créativité. C’est à ce moment-là qu’il comprend qu’établir une relation d’aide avec des individus peut constituer un métier. Ces rencontres lui font réaliser que la stimulation des idées et la possibilité de partage de son vécu favorisent la découverte de l’autre et la connaissance de soi.


Tout au long de ses études et de ses diverses expériences dans l’éducation et l’enseignement, Rogers restera attaché à la formidable dynamique qui émerge des groupes, à la multitude de potentiels de progression pour chaque membre dans son individualité, mais aussi pour le groupe tout entier. Pour Rogers, l’attirance que les individus manifestent pour les groupes correspond à « une faim de relations profondes et vraies dans lesquelles sentiments et émotions peuvent s’exprimer spontanément sans être plus ou moins étouffés ou prudemment censurés9 ». Les interrelations entre les personnes, la liberté de chacun de pouvoir s’exprimer ou pas, la possibilité que l’enseignant ou l’animateur ont aussi de se montrer avec sincérité devant les participants, bien que cela représente une certaine prise de risque, offrent à tous une extraordinaire expérience. Une relation particulière se crée entre les différents membres du groupe. Elle permet de se découvrir, de se contacter soi-même et de rencontrer les autres. Rogers souligne : « Les groupes de rencontres conduisent à une plus grande indépendance personnelle, à moins de sentiments cachés, à une plus grande capacité d’innovation, à davantage d’opposition aux rigidités institutionnelles. Ils engendrent des changements constructifs10. »


Les premiers groupes auxquels Rogers prit part ont joué un rôle capital dans son expérience professionnelle. Ils lui ont fourni un matériel riche et foisonnant. Ce n’est là qu’une première étape, un avant-goût de ce que deviendront les « groupes de rencontre », tels que Rogers les établira à partir de son approche psychothérapeutique pratiquée en individuel.


Se libérer des dogmes


En 1927, Rogers obtient un poste d’interne à « The Institut for Child Guidance » (institution pour la protection de l’enfance) à Rochester où il restera douze ans. Sa première fonction se situe dans le cadre de l’orientation des délinquants avant de les diriger vers des services sociaux. Rogers a accumulé un important savoir universitaire empli de connaissances diverses : différents courants psychologiques, behaviorisme et analyse freudienne ; approches méthodologiques, diagnostiques, scientifiques et statistiques, toutes représentatives des acquis de l’époque. Il commence sa pratique de clinicien en travaillant avec des enfants. C’est dans cet institut qu’il reçoit son premier client en thérapie. Dans les premiers temps, il applique les méthodes en vigueur, basées sur les mensurations et les statistiques. En 1928, année aussi marquée par la naissance de sa fille Natalie, il développe un test de personnalité pour les enfants, sujet de sa thèse de doctorat, qu’il soutient en 1931, et devient psychologue. À son grand étonnement, ce test sera encore utilisé trente-cinq ans plus tard. Mais ces méthodes où la dynamique de la personnalité et le propre avis du patient ne sont pas considérés lui paraissent vite limitées.


À l’évidence, ce qu’il a utilisé jusqu’alors pour aider ses jeunes délinquants ne produit pas les effets durables escomptés. Alors en formation et impressionné par les écrits sur la délinquance juvénile du Dr William Haely11, Rogers tente d’appliquer ce qu’il en avait compris. Mais découvrir que la source des pulsions d’un pyromane se cache dans une pulsion sexuelle refoulée n’empêche pas un de ces patients de récidiver. Cela ne peut le satisfaire. Les questions posées aux patients, supposées les aider à découvrir leurs désirs inconscients, ressemblent pour lui à un véritable interrogatoire digne d’une enquête policière. De plus, ces méthodes astreignantes ne donnent qu’un résultat superficiel tout simplement parce que les patients sont dirigés vers une solution connue du psychologue, mais ils ne sont en rien sollicités dans leur propre vécu, alors que pour Rogers : « C’est le client lui-même qui sait ce dont il souffre, dans quelle direction il faut chercher, ce que sont les problèmes cruciaux et les expériences qui ont été profondément refoulés12. » Rogers apprend également, non sans déception, à se dégager du savoir de l’autre comme unique référence, à prendre du recul par rapport à l’autorité et aux croyances de chacun, à ne pas donner tout crédit à une seule approche. Les maîtres peuvent se tromper. Il y a toujours quelque chose de nouveau à découvrir. Il a consciencieusement expérimenté les théories psychanalytiques et appliqué les méthodes dont il disposait et en a compris tous les écueils.
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